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1.
La soirée — réservée à quelques privilégiés munis d’un carton d’invitation —, accueillait les membres les plus éminents de la sphère judiciaire.
Ce jour-là, juges et avocats de tous bords avaient laissé de côté les rivalités.
— Encore un peu de champagne ?
En entendant la voix familière, le cœur de Lisane s’emballa.
Elle hocha légèrement la tête et plongea les yeux dans le regard sombre et profond de Zac.
— J’ai l’air d’avoir besoin d’un verre ?
Cela n’aurait rien eu d’étonnant, car il est vrai qu’elle n’était pas franchement sereine.
Se mêler à ses pairs était une partie de plaisir comparé au dîner qui allait suivre, en compagnie des parents de Zac et d’Allegra Fabrisi, celle que ces derniers considéraient comme la fiancée parfaite pour leur fils.
La soirée serait émaillée de ses compliments hypocrites et de sourires de façade, uniquement destinés à attirer l’attention de Zac.
Ce dernier, Zacharias Winstone, riche avocat et fils d’un juge éminent, représentait le charisme à l’état pur.
A plus de trente-cinq ans, ce grand brun ténébreux aux yeux perçants irradiait une sensualité presque effrayante.
Un véritable aimant à femmes.
Il suffisait de le regarder pour deviner qu’il pouvait tourner la tête à n’importe quel membre du sexe opposé. Tout tenait dans la lueur aguicheuse au fond de ses yeux… véritable promesse de plaisir, derrière l’apparence ultrasophistiquée.
Et le fait était qu’il ne laissait aucune femme indifférente. Pour certaines, le séduire était un simple défi, mais d’autres nourrissaient de plus sérieux projets à son égard. Jusqu’à présent, aucune n’avait réussi à l’attirer dans ses filets.
Et elle-même ne faisait pas exception. Certes, ils étaient ensemble, et ce n’était déjà pas si mal. Mais on ne pouvait pas réellement parler de « relation » entre eux. Il était juste son ami, son amant. Les mots « engagement » et « mariage » ne faisaient pas partie du vocabulaire de Zac.
Du reste, en dépit de tout ce qui les rapprochait, leurs origines étaient radicalement différentes.
Le nom de Zac figurait parmi ceux des plus grandes fortunes d’Australie, alors qu’elle était issue d’un milieu modeste, et qu’elle avait payé ses études grâce à des bourses universitaires et à divers emplois étudiants.
Dans la profession, Zac était reconnu comme l’un des meilleurs avocats de droit pénal, alors qu’elle était pour sa part assistante au bureau du procureur.
Il avait son propre cabinet à Brisbane, vivait dans un luxueux appartement du centre-ville et possédait une magnifique villa au bord de la mer, sur la Gold Coast, banlieue chic du Queensland, à soixante-dix kilomètres de Brisbane.
Rien à voir avec le petit cottage qu’elle avait acheté dans la banlieue de Milton et qu’elle rénovait avec ferveur.
Née de parents français et originaire de Sydney, elle vivait à Brisbane depuis à peine un an. Son départ avait été motivé par un fort besoin de changement, et surtout par la nécessité d’échapper à une situation devenue délicate.
Alors que sa sœur, Solenne, et son petit ami Jean-Claude s’apprêtaient à convoler en justes noces, Lisane ne partageait pas les sentiments d’Alain, le frère de Jean-Claude. C’était un ami, qu’elle appréciait beaucoup, mais elle n’était pas amoureuse de lui.
Elle avait cependant mis un certain temps avant de se rendre à l’évidence. Ils se connaissaient depuis si longtemps qu’être avec lui semblait naturel. Les fiançailles de Solenne et de Jean-Claude avaient poussé Alain à lui faire sa demande, et elle avait accepté sous le coup de l’euphorie ambiante. Mais très vite, les doutes l’avaient assaillie.
Rompre les fiançailles n’avait pas été facile, pas plus que quitter sa ville natale. Pourtant, elle ne pouvait se résoudre à rester, car cela aurait été trop injuste vis-à-vis d’Alain.
Il méritait mieux, et elle aussi.
Lisane avait toujours été attirée par les métiers de la justice, influencée par les nombreuses séries policières qu’elle avait pu voir durant son enfance. Mais cela n’avait évidemment rien à voir avec la réalité, songea-t-elle, amusée.
A vingt-sept ans, elle n’avait eu aucun mal à trouver un emploi dans une nouvelle ville. En fait, elle avait même plutôt apprécié le changement. Cela faisait du bien de découvrir de nouvelles têtes, de se faire de nouveaux amis… Et puis, elle était tombée sur Zac. Littéralement.
Elle l’avait rencontré au tribunal, trois jours seulement après son arrivée au bureau du procureur.
En sortant de l’ascenseur, constatant qu’elle s’était trompée d’étage, elle avait brusquement fait marche arrière et l’avait heurté de plein fouet.
Tout en s’excusant, elle avait été frappée par sa taille imposante, la largeur de ses épaules et son visage anguleux. Sans parler de la coupe élégante de son costume et la subtilité de son parfum. Mais c’était son sourire sensuel et son assurance qui l’avaient vraiment fait craquer.
Il ne lui avait pas fallu longtemps pour découvrir l’identité du bel inconnu. La famille Winstone était l’une des plus réputées de la ville.
Quelle n’avait pas été sa surprise lorsqu’il l’avait invitée à boire un café ! Une ou deux semaines plus tard, ils dînaient ensemble et assistaient à un spectacle, et puis, tout s’était enchaîné…
— A quoi penses-tu ? A des choses agréables, j’espère.
— Bien sûr. Pourquoi voudrais-tu que je me morfonde ? répondit-elle avec un large sourire.
Zac était vraiment singulier. Elle en venait parfois à se demander s’il lisait dans ses pensées. Il possédait cette incroyable faculté de cerner les gens et de les percer à jour, qualité qui contribuait énormément à son succès au tribunal. Rien ou presque ne semblait pouvoir lui échapper.
Il lui prit la main et se pencha vers elle.
— N’oublie pas que tu viens chez moi, ce soir.
— C’est censé me faire tenir le reste de la soirée ?
— Pourquoi, cela ne suffit pas ?
Qu’ils aillent chez lui ou chez elle, peu importait, du moment qu’ils passaient le reste de la nuit ensemble.
— Cela reste à voir.
— Que dirais-tu de commencer le tour des réjouissances ? s’enquit-il en riant.
Les parents de Zac, Max et Felicity Winstone, venaient juste d’entrer dans la salle, suivis de Leo Fabrisi, accompagné de son épouse Charmaine, et de leur fille, Allegra.
Deux juges mariés à de brillantes avocates, dont les enfants suivaient glorieusement les traces.
Zac Winstone et Allegra Fabrisi formeraient sans nul doute un couple parfait, et leurs parents étaient les premiers à les encourager dans cette voie. D’ailleurs, Allegra ne cachait pas ses intentions vis-à-vis de Zac.
Ce soir, la jeune avocate portait une robe de créateur de soie noire, qui enveloppait son corps telle une seconde peau, mettant en valeur ses formes avantageuses. Ses longs cheveux couleur sable retombaient en cascade dans son dos et son maquillage frisait la perfection.
Bref, Allegra était tout simplement magnifique.
Lisane ne pouvait pas lutter. Elle n’avait pas les moyens de s’offrir des vêtements ni même des accessoires de grandes marques. Quant à ses bijoux, ils se limitaient à un pendentif et des boucles d’oreilles en diamant qu’elle avait hérités de sa mère.
Fort heureusement, elle savait se servir d’une machine à coudre, et personne ne pouvait se douter qu’elle avait elle-même confectionné sa robe de soie.
Mais avant de pouvoir rejoindre les Winstone et les Fabrisi, Zac et elle durent s’arrêter un bon nombre de fois pour saluer des amis ou associés.
Pendant un moment, Lisane crut que les parents de Zac et d’Allegra ne les avaient pas encore vus, espérant ainsi repousser la confrontation. Mais elle n’eut pas cette chance.
La mère de Zac s’avançait déjà à leur rencontre, suivie des quatre autres.
— Mon cher, nous sommes légèrement en retard, à cause de la circulation, dit Allegra en embrassant Zac sur la joue. Lisane…, salua-t-elle sèchement, une lueur glacée au fond des yeux.
Lisane supporta le regard venimeux d’Allegra sans broncher, le sourire aux lèvres, avant de saluer les parents de la jeune femme et ceux de Zac.
Maximilian Winstone, ou Max, comme il préférait qu’on l’appelle, était issu d’une très longue lignée d’ancêtres richissimes. Cela lui conférait une classe hors du commun.
— Zac, veux-tu bien être un amour et nous apporter du champagne, s’il te plaît ? demanda Allegra.
Les serveurs ne manquaient pas. Zac n’eut qu’à lever la main et, quelques secondes plus tard, l’un d’entre eux s’approchait avec un plateau couvert de flûtes.
— Ce n’est certainement pas un grand cru, dit Allegra avec un air de dégoût. Nous devrions plutôt aller commander au bar, qu’en dis-tu ?
— Nous allons bientôt dîner, répondit-il d’un ton posé, où l’on sentait poindre un agacement certain.
Allegra préféra ignorer l’avertissement.
— Il va encore y avoir une demi-heure de discours ennuyeux avant que l’entrée soit servie. Nous avons tout le temps.
Pour un petit tête-à-tête ? pensa aussitôt Lisane, tendue. Depuis le temps qu’elle côtoyait Allegra, elle ne s’était toujours pas habituée à ses manigances visant à l’éloigner de Zac.
Heureusement, les portes de la salle de réception s’ouvrirent au même moment, et ils suivirent le reste des invités à l’intérieur.
La soirée se déroula sans heurt, au gré de conversations polies et superficielles. La présence de trois autres personnes à leur table détourna Lisane des tentatives assez peu subtiles d’Allegra pour accaparer l’attention de Zac.
Le repas était délicieux, et pourtant cette dernière toucha à peine à son assiette, préférant siroter son champagne.
Confidentialité oblige, chacun se bornait à aborder des sujets relativement généraux, et Lisane fit de son mieux pour paraître intéressée par le récit de l’expédition shopping de Charmaine et d’Allegra à Sydney. Cette dernière en avait apparemment rapporté une paire de chaussures et des sacs hors de prix, à ajouter à sa collection déjà impressionnante.
— Prada, ma chère, il n’y a rien de mieux, expliquait Allegra. Et un splendide sac Louis Vuitton. Dites-moi, votre jupe, ne serait-ce pas une Collette Dinnigan ?
— J’aimerais bien ! Non, c’est une D’Aubigné, répondit Lisane en citant le nom de jeune fille de sa mère.
— Tiens, je ne connais pas cette marque.
— C’est français.
— Evidemment, cela se voit tout de suite. Les finitions sont tellement raffinées…
Lisane réprima un sourire. Allegra venait, sans le savoir, de lui faire un compliment. Si elle l’avait su, elle en aurait été malade de dépit.
Lorsque la soirée toucha à sa fin, ce fut un réel soulagement pour Lisane. Le manège d’Allegra avec Zac, qui au départ l’amusait, devenait agaçant. Cette femme était-elle donc à ce point dénuée de scrupules ?
Ils mirent un certain temps à prendre congé, mais lorsqu’elle s’installa enfin dans la Jaguar de Zac, toute la tension accumulée au cours de la soirée s’envola comme par magie.
Enfin le week-end ! Elle allait pouvoir apporter les dernières touches à sa cuisine et installer les rideaux d’ici à quelques jours.
Peu à peu, son intérieur prenait forme. Elle adorait ses meubles de bois naturel, qui s’accordaient à merveille avec les poutres apparentes et les parquets qu’elle avait soigneusement poncés et cirés.
Quand elle rentrait à la maison, elle se sentait vraiment bien. Il lui restait encore quelques touches finales à apporter à ses bordures de fleurs, mais déjà, le potager produisait de beaux légumes.
Demain, après un petit déjeuner en terrasse, Zac la déposerait chez elle.
Mais pour l’heure, la nuit s’offrait à eux.
La simple pensée de ce qui allait suivre fit battre son cœur plus vite.
Comme s’il avait deviné ses pensées, Zac lui caressa la joue et elle posa la main sur la sienne en souriant.
Quelques minutes plus tard, il se garait dans le parking souterrain de son immeuble.
Dans l’ascenseur, il lui prit la main et embrassa sa paume. Elle lisait un tel désir dans ses yeux sombres qu’elle parvenait à peine à respirer.
Une fois dans l’appartement de Zac, elle admira la vue panoramique de la ville à travers la baie vitrée, avec ses milliers de lumières et de néons se détachant dans le ciel indigo. Mais son esprit était ailleurs. Elle brûlait de sentir sa bouche sur la sienne, ses mains contre son corps… Cela en devenait presque douloureux.
Elle se retourna en entendant une musique douce s’élever dans la pièce, et Zac tira les rideaux. Une pénombre complice emplit aussitôt la pièce, formant comme un cocon autour d’eux.
— Viens là…, murmura-t-il d’une voix rauque en lui tendant les mains.
Il la prit dans ses bras et commença à l’embrasser dans le cou.
— J’ai attendu toute la soirée pour pouvoir faire ça. Je ne tenais plus, dit-il en l’entraînant dans un slow langoureux.
Lisane ferma les yeux et se laissa envahir par l’émotion du moment. Elle se sentait si bien contre lui, respirant son parfum et éprouvant le jeu de ses muscles sous le tissu de sa veste.
Elle n’aurait voulu être nulle part ailleurs. Peu importe où ils se trouvaient, du moment qu’il était auprès d’elle.
Elle avait seulement besoin de sentir ses mains sur sa peau, ses lèvres, qui laissaient présager du reste de la soirée.
Zac était un amant généreux, qui cherchait toujours à lui apporter le plus de plaisir possible.
Légèrement étourdie, elle trébucha et il plaqua sa main dans le creux de ses reins pour la maintenir contre lui.
Troublée par son désir évident, elle lui passa les mains autour du cou et se colla contre lui tandis qu’il baissait la tête pour l’embrasser.
Il ôta le peigne qui retenait ses cheveux et plongea ses mains dans les mèches soyeuses.
Il adorait sentir leur parfum, les toucher, admirait la façon dont ils ondulaient autour de son visage pendant l’amour. Il ne s’en lasserait jamais.
Lisane était si belle, aussi bien à l’extérieur qu’à l’intérieur… Intelligente, cultivée, sans aucun artifice ou fausse coquetterie.
Il la voulait… dans sa vie. Dans son lit. Il ne savait pas encore pendant combien de temps, mais pourquoi s’en préoccuper ? L’état actuel des choses leur convenait parfaitement à tous les deux. Il ne voyait aucune raison de changer la situation.
Zac approfondit son baiser et Lisane sentit monter en elle une vague de désir désormais familière.
Avaient-ils cessé de danser ? Elle n’en était pas sûre, mais peu lui importait. Seule comptait sa bouche sur la sienne. Toute volonté semblait annihilée, elle avait l’impression de n’être plus qu’une poupée de chiffon entre ses bras… et cela ne lui déplaisait pas, bien au contraire.
Ils enlevèrent fiévreusement leurs vêtements, pressés de sentir leurs peaux entrer en contact.
Elle se suspendit alors à son cou, enroulant ses jambes autour de sa taille et sentit, plutôt qu’elle n’entendit, son petit rire de gorge.
Cessant de l’embrasser, il glissa ses mains le long de son dos, caressant ses reins avant de plonger dans la moiteur de son intimité.
Elle s’accrocha à lui avec frénésie, submergée par le plaisir tandis qu’il la menait lentement aux confins de la volupté. Puis il reprit possession de sa bouche, jouant avec sa langue.
Mais elle désirait plus encore et se positionna de sorte à se placer contre son sexe dressé, roulant lentement des hanches.
— Petite friponne…, murmura-t-il, le souffle coupé.
Elle se mit à rire. Grâce à Zac, elle avait appris à se détendre totalement et à profiter pleinement de l’amour physique. Elle savait recevoir et donner du plaisir sans inhibition.
Elle étouffa un gémissement lorsqu’il plongea profondément en elle, ivre de plaisir.
— Qu’est-ce que tu attends ? demanda-t-elle dans un souffle en le sentant s’immobiliser.
— Que tu fasses le travail.
Si c’est ce qu’il voulait… Elle adorait avoir le contrôle des opérations. Mais au bout de quelques secondes, il reprit les rênes, et plus rien ne compta que l’escalade du plaisir qui les menait tout droit à l’extase.
Ensuite, ils prirent une douche, puis se glissèrent entre les draps où ils entreprirent une joute sensuelle.
Avant de sombrer dans le sommeil, Lisane remercia silencieusement le ciel pour l’homme qui se trouvait à côté d’elle et la place qu’elle occupait dans sa vie.
Tout allait parfaitement bien.
Aucun autre homme ne l’avait à ce point comblée, tant sur le plan physique qu’émotionnel.
Cependant, elle ne tenait pas à analyser en profondeur ses sentiments, afin d’éviter de commettre la même erreur qu’avec Alain.
De toute façon, Zac et elle partageaient quelque chose de tout à fait différent. Rien à voir avec sa relation avec Alain.
Etait-ce de l’amour ? Mieux valait ne pas s’aventurer sur ce terrain, car elle n’était pas sûre d’être prête à affronter la réalité.
Leur relation durait depuis un certain temps, et c’était déjà très bien ainsi.
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Lorsque Lisane rencontre Zac Winstone, avocat comme
elle dans un grand cabinet de Brisbane, c’est le coup
de foudre immédiat. Beau, intelligent, et surtout
terriblement sexy, il a vraiment tout de I’homme idéal.
Mais quand, aprés quelques mois d’une liaison torride
et passionnée, elle découvre qu’elle est enceinte toutes
ses illusions volent en éclats. Car, méme si, en apprenant
la nouvelle, Zac lui propose immédiatement de
I’épouser, son manque d’enthousiasme est flagrant.
Et elle n’a pas I'intention d’accepter une demande
en mariage dictée par le seul sens du devoir!
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